A P P E R C U 


SUR 

LA NOUVELLE ÉCOLE 

D E 

MAGIE, 

ÉTABLIE A PARIS, 

Le premier juillet de la fécondé année de la 
Liberté Françaife. 

ET 

SECOND DISCOURS*, 

Tenu dans atu Ecole publique & gratuite, 
le IC) juillet ijç)o. 


Rien ne fut-il jamais plus étonnant, li on 
en excepte la révolution aftuelle, que l’éta- 
blilTement d’une école publique de Magie, dans 
la Capitale d’une Nation, ou’Ies Savans font, 
pour airtfi dire, arrivés au période de toutes 
les fciences ? 


* Voy. le P' Dlfcours, ayantpour titre IndulgenCI 
prononcé lors de la fixieme leçon, le 6 juillet. 
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C’eft ainfi, Meflieiirs , que l’afFreufe igno¬ 
rance fut. de tous les temps fe ployer à la ma¬ 
niéré de voir d’une partie des hommes qui lui 
étoient fournis , lorfqu’elle cherchoit à fubju- 
guer par fes perfides infinuations, ceux que la 
fcience avoit déjà inftruits. 

Tous les auteurs qui m’ont précédé, Ont 
dit, qu’il y avoit plufieurs fortes de Magies ; 
je paroîtrois vouloir paffer pour plus favant 
qu’eux , fi je n’apportois d’affez fortes raifons 
pour appuyer le fentiment que j’ai qu’il n’en 
efl qu’une. 

Non , Meffieurs, & quoique je differterai à 
fond des quatre principales fortes de Magies, 
d^oii dérivent des branches toutes naturelles (i) 
& finalement la confufion, je rendrai fenfible à 
l’entendement qu’il n’eft qu’une feule & unique 
Magie dans la Nature. 

Ce n’eft point un être moral ; tel efi: la vo¬ 
lonté de Dieu qu’elle exifte, c’efl: un être de 
raifon qui agit dans tous les êtres ; & c’eft à 
l’étude de cette fage Magie, ou première caufé 
du fécond ordre, que fe rapportent toutes nos 
leçons, afin d’admirer &c d’adorer de plus en 
plus fon divin moteur. 

Si l’ignorance efl: aufll frappée du point de 
l’élévation où nous portons nos vues, que de' 
la réfumclion glorieuje de notre chere & inap¬ 
préciable liberté, c’eft qu’elle dcfire encore 
tenir enchaînée les hommes,&les empêcher au 
moins de fortir du cercle de leurs connoifi’an- 
ces , qui lui a déjà été fi fiinefte ! 

Laiffons au Profeffeur, connu depuis près de 
quarante ans, fans qu’il ait été jamais porté fur 
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lui un feiil reproche, les foins que lui im"> 
pofe le titre de citoyen, de frere, de pere 
d’ami. 

Oui, Meffieurs, oui , & lailTons de même 
à l’hiftoire la révélation de tous les crimes 
qui fe font commis contre la liberté j la for¬ 
tune, l’honneur & la vie de ceux que l’on 
accufoit à’ètre Magiciens. Les douleurs n’exiftent 
plus , les fupplices fe font éloignés, la raifon, 
nous éclaire. 

DISCOURS. 

Meffieurs, c’eft, à mon avis, une grande 
pitié d’entendre les demi-favans ( dans le fujet 
que l’on traite ) tourner en ridicule & même 
avoir un ton de mépris (2), odieux à tout 
homme honnête, envers les favans qui ont 
approfondi leur fujet (3). 

Mais délaiffant Isientôt les demi-favans liir 
le fort defquels on ne peut que gémir, en 
voyant combien la perfide ignorance fe les eft 
appropriée, on cherche à fe faire entendre 
des hommes, qui déjà inftriiits par d’autres la- 
borieufes études, font apte à difcerner la vé¬ 
rité du menfonge. 

Vaine efpérance , à l’égard de toutes les 
fciences qui, comme les arts, n’offrent pas des 
faits que les fens puiffent palper (4). 

Les hommes vraiment inftruits n’oppofent 
pas à ce qu’ils ignorent, ni le ridicule, ni le 
mépris, mais le doute, & trop fouvent la non¬ 
chalance envers le fujet propofé. 

D’autres perfonnes , de même inffruites , 
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craignent l’opinion qu’on fe formeroit d’elles, fi 
elles fe rangeoient du côté de la fcience, dont 
en général on ne fent pas la poffibilité. 

Et enfin il cfi des hommes qu’on peut regar¬ 
der comme égoïfies ,lorfqu’ils déchirent le jour, 
les fciençes qu'ils cultivent la nuit. 

Rien de plus difficile , Meffieurs , que de 
faire prendre une fciqnce, 6 c fur-tout lorfqu'elle 
eft abfi:raite('5) ; les raifons n’en font pas difficiles 
â déduire ; mais ce qui ne doit pas être paffé 
fous filence, c’ell: le petit facrifice de l’amour- 
propre , dont malheureufement font entichés 
ceux qui favent le mieux en condamner l’ex¬ 
trême. ‘ • 

Beaucoup de fciences, d’arts, de recettes Sc 
de fecretî , ont été perdus pour la fociété, 
fans que le temps & l’humeur, aigris par les 
perfécutions ou par la mlfire de leurs poffefi 
feurSj'en aycnt été la caufê. Il peut en être dq 
même des ElÉm ENS , ''Vartdz la vie , oii je 
veux , Meffieurs , principalernent vous , con¬ 
duire , fi, fortis de ce Cours, vous ne cherchez 
pas à vous rendre maître de ce que j’aurai pii 
vous enfeigncr. . ■ . 

Je vièns de vous dire , Meffieurs , que plu- 
fieurs perfonnes étudioient la, nuit les décou¬ 
vertes, &. même les -fciences qu’eiks condam- 
noient le jour. Je vous dirai avec cette même 
franchife qui m’efi: ordinaire (6) , que; depuis 
l’établifléraent de ce Cours public, il eft éton¬ 
nant le nombre d’écoliers qui me font venus -, 
pour leur enfeigner en cachette ce que vous 
apprenez publiquemsnî (7). 

Qn’en rcfuke-t-il, Meffieurs ? qu’à tous 


égards vous remportez fur ces perfonnes, piiif- 
que vous vous raffemblez, pour examiner en- 
femble fi Fart que je propofe , peut mériter 
l’attention de la fociété. 

ElFefttvement, quel eft l’écolier qui tête-à- 
tête avec fon maître, peut juger, comme un 
nombre réuni, à qui rien ne peut échapper , 
puifque, lorlqu’une partie peut être diflraite 
par des réflexions ultérieures, l’autre partie fe 
trouve néceffairement occupée de l’objet pré- 
fent. 

D’ailleurs, Meffieurs, qui ne fcnt pas qu’un 
Profeffeur efl plus direû à fon fujet, lorfqu’un 
nombre d’éleves l’environnent^, que lorfqu’il 
n’a qu’un éleve devant lui ? Eft-ce la faute du 
ProfefTeur ou de l’Eleve ? Je fuis encore à m’en 
rendre raifon (8), 

Il réfulte donc deux chofes : i°. que c’eft à la 
fuite d’un cours public qu’on a le droit de 
porter fon jugèment ; 2°'. que dans nn cours 
public les leçons y font toujours beaucoup 
plus inftruârives que dans un cours particulier» 
Ainfi, je le dis avec vérité, ceux qui n’ont 
pas perdu, & ne perdront pas une feule leçon 
de tout le Cours publii:, en auront plus appris 
que tous ceux à qui j’ai donné & donnerai des. 
leçons particulières ; abftraftion faite du devoir 
que remplit toujours un maître aftif. 

Or, dès la fin de ce Cours, celui qui eft doue 
d’une paflable intelligence,.peut ,s’il a fuivi tou- 
tes'Tes Séances, regarder comme moins favant 
que lui, ceux même qui feroient publiquement 
nikitr ^marchandife. des leçons que je leur-aurois 
données, puifque je m’étoisriférvé d’enfeigner 



le fécond & le troifieme degré de la Cartono- 
mancie, dans un Cours public. 

Je fuis bien éloigné de mal préluppofer d’au¬ 
cune des perfonnes ici préfentes ; ce feroit 
une ingratitude abominable envers elles : je gar- 
derois même le filence, li je n’avoispas l’avan¬ 
tage de pouvoir parler en général ; qu’on me 
permette donc une vérité fenfible, qui tendra à 
l’inftruftion commune & me mettra à l’abri de 
la critique particulière. 

Généralement tous les hommes font doués 
d’une plus ou moins grande portion d’intelli¬ 
gence , foit à l’égard de l’art, ou de l’efprit, 
ou de la fcience, ou de tous trois enfemble ; 
ce qui eft très-rare, l’homme d’art, d’efprit & de 
fcience étant un phénomène. 

Le défaut de faifir les penfées du Profeffeur 
auffi promptement que s’envole les paroles, y 
entre fouvent pour beaucoup.D’ailleurs, on peut 
auffi mettre pour obftacles les préoccupations 
de l’efprit, qui détournent d’entendre le difcours 
fouvent interrompu par une foule de paren- 
thèfes ou d’incilions. 

Il eft donc à croire que plulieurs perfonnes, 
à la fin du Cours, feront plus oii moins infimi¬ 
tés ; &c dans ce cas, celles qui le feront moins 
n’auront de leurs études que l’art futile de tirer 
les cartes , lorfque d’autres, fuivant à la pifie 
le ProfelTeur dans la pratique, la théorie & la 
philofophie du livre de Thot, concevront qu’il 
renferme, i°. l’art, la fcience & la fagelTe de 
rendre les oracles (9) ; 2°. qu’il repréfente le 
tableau de l’art de la vie (10) ; 3°. & enfin , 
qu’il eft de vérité qu’on ne trouve nulle autre 
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part , les E L É M E N s artificiels de l’art de Ik 
vie (î i). 

Meilleurs, ne nous trompons point, la Car- 
tonomancie, au premier degré, eft une jufte 
pratique de l’art de tirer les cartes ; mais fi la 
Cartonomancie étoit bornée à cet art : urer les 
cartes , en vérité , celui qui s’en occuperoit 
pour gagner fa vie, feroit un fripon , & celui 
qui s’en occuperoit pour s’en amufer, wriperdeur 
de temps.J’abrege. 

Il n’eft pas étonnant que la ralfon répugne'à 
croire les rapports qui fubfiftent entre les feuil¬ 
lets du livre de Thot, l’homme qui confulte 
les événemens de fa vie, & l’Opérateur ; ce font 
quatre fujets à réunir, non compris une foule 
d acceflbires, comme les temps, les lieux, l’ou- 
vertiure du livre, plus ou moins haute ou 
balTe, le plus ou moins de temps du mélange des 
feuillets Sc cetera, & cent & cetera. 

Ce n’efi, Meflîeurs, qu’en polTédant pafla- 
blement les trois degrés de la Cartonomancie 
& fon efprit, qu’on commence à fe rendre 
compte de ce que la parole , l’homme même 
le voulant, ne peut exprimer. 

Vous faut-il un exemple de cette difficulté? 
Demandez à un Artifte, foit Peintre , Compo- 
fiteur de mufique , ou Poëte &c autres, com¬ 
ment ils donnent le Coup de maître (12). 

Aucun, Meflieiu-s, n’en peut rendre compte ; ■ 
ç’efl: une magie qu’ils ont en eux, qu’ils ne peur 
vent exjfiiquer à leurs éleves , & qui va même 
quelquefois jufqu’à leur faire tourner l’efprit. 

II n’en efi: pas de même des principes, ni des 
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élémens que mal-à-propos on confond avec 
les principes. 

Les principes font matériels, les élémens font 
fpuituels, ou tout de l’efprit, comme la Magie 
eft.toute de l’âme. 

C’eft donc, Meilleurs, en poffédant les trois 
degrés de la Cartonomancie, que votre enten¬ 
dement conce'^ra, non-feulement la vérité des 
juftes rapports de ces quatre objets & de 
leurs accelToires, mais aulîi cette correlpon- 
dance d’eljjrit entre le Confultant & le Cartono- 
mancien. 

Si^on ne poffede pas les principes, les élé¬ 
mens & la magie d’une fcience, on ne peut fe 
rendre raifon de fon enfemble. 

Ne jetiez donc plus vos regards, Meffieurs, 
fur le premier degré de la Cartonomancie ; 
mais cherchez dans la théorie et dans la philo- 
fophie que nous vous offrons, & qui font rela¬ 
tives à ce fublime livre, ce que la parole, faute 
de mots, n’exprime pas, mais qui pourtant fait 
fentir ce qu’elle n’a pas la faculté d’exprimer. 

Notre Ecole de Magie fera ouverte publi¬ 
quement & gratuitement toiis les les lo & 
ao de chaque mois, à commencer du i®” Sep¬ 
tembre prochain*, à moins qu’il ne fe rencontre 
des obftacles que nous ne prévoyons pas. 

Lifons , Meffieurs, ce qu’a écrit le favant 
de Gcbdin , fur le livre de Thot, dans fon hui¬ 
tième volume du Monde primitif. 
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Notes ajoutées à Pimprzjjlon. 

(1) J’entends dire qu’un fujet vrai ou faux donna 
naturellement une chaîne de dlfçours. Or,en démontrant 
que ce qu’on nomme mal à propos magie ne peut 
l’être, il ne s’enfuit pas moins des ruiffeaux effedifs de 
cette prétendue magie ; ruiffeaux qui finiffent par fe 
jetter dans quelques mares ou puifards, fans produire 
aucun effet. 

(2) Que le ledeur ne fuppofe pas que ce para¬ 
graphe foit une forte de reproche à quelques per- 
fonnes de l’auditoire ; jamais Cours ne fut plus 
tranquille & plus applaudi, fi les égards envers le 
lexe , le filence, l’œil de remerçîmens & le frap¬ 
pement de mains univerfel donnés au Profeffeur, qui 
en fait le facrifice à la fcience, en font les vrais ca- 
raderes. 

Mes chers Eleves, puis-je leur dire pour les en remer¬ 
cier de tout mon cœur, vous êtes venus pour trouver 
l’art d’étonner, vous l’avez emporté avec la fcience de 
pouvoir être jufte, & la fageffe qui vous en impofe le 
devoir , puifque je vous ai enfcigné les trois degrés de 
la CartonomanciÇ des Egyptiens, 

(3) Ceft un péché civil & politique dont on fe cor¬ 
rige par de rudes pénitences, lorfqu’on a foi-même le 
-bonhçut de faire des découvertes. 





(4) En mufique la palpabilité eft heureufement éta¬ 
blie par des notes ; mais dans les pays oh la mufique 
n’elb pas affûtée par des carafleres fur des lignes , le 
goût du chant doit avoir autant de peine à paffer pour 
réel que le jufte pronoftic. 

(5) Si à l’abftrait de la fcience propofée il eft une' 
opinion établie contr’elle, il faut être foreur pour la 
faire confidérer comme fcience. 

La Cartonomancie a contr’elle l’opinion , en ce qu’on 
la confond, 1°. avec l’art de tirer les cartes fuivant 
de faux principes, & 2,°. en ce qu’en admettant fes 
vrais principes, on en refte au premier degré. 

Dès-lors ne voyant que les principes matériels, ainfi 
qu’en mufique , on ne fent pas le goût, l’harmonie , 
l’enfemble, qui fait apprécier la fcience pour ce qu’elle 
eft. 

(6) Nous ne parlerons ici de la méchanceté d’un ignor 
rant qui déchira , dès le foir même , une partie de nos 
affiches , & qui couvrit l’autre, en y fubftituant l’injurieufe 
épithete à’hypocrite, que parce qu’il a offenfé les perfonnes 
curieufes de lire notre annonce. 

Il falloir, dans ce nouvel exemple de méchanceté, 
mettre ces quatre lignes de ftup'ldes & crapuleufes in- 
veflives, en bas ou en haut de l’affiche ; alors l’im- 
becille n’offenfoit t{w’Etteilla , fi de boueufes fottifes peu¬ 
vent offenfer un homme qui depuis près de 40 ans , 
s’occupe uniquement du moyen le plus propre à arra¬ 
cher du sein de l’opprimé, les chagrins voraces qui 
l’empêchent d’être utile a la fociété & à lui-même, 

O ma chere pa.trie ! o toutes les Nations du monde , 
ai-je écrit il y a près de ao ans dans mon Zodiaque 
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myfiéruux'; un mal général, quel que grand qu’il soit, est 
moins à appréhender que les injures & les atrocités suc¬ 
cessives des méchans, et sur-tout de ces infâmes anony¬ 
mes , pires cent fois que l’assassin des bois. 

Je l’ai dit ailleurs ; La loi qui ne prononcera pas peine de 
mort contre le calomniateur anonyme , sera imparfaite ! 
car maudit soit à jamais et raye du nombre des hommes, 
cft-il écrit dans l’ancien Code Egyptien , l’infâme qui 
préféré la plaie que feit la langue , à la plaie que peut 
faire l’épée. • 

Mieux mourir que languir, foit à jamais la devife de 
tous les Francs. 

(7) Il faut diftinguer ceux qui ont le prejngé de 
paroître fuivre un Cours public de Cartonomancie, 
d’avec les perfonnes dont le tems de leurs affaires s’op- 
pofe à l’heure donnée pour le Cours, depuis 11 
heures & demie jufqu’à une heure. 

(8) C’efl je crois J puis-je me dire , parce que du choc 
des opinions la vérité, agit fortement contre le men- 
fonge ; alors le nombre d’éleves ne pouvant s’oppofer 
à elle , appuyé fur ce que peut dire de jufte le profelleur , 
celui-ci encouragé par de nouvelles découvertes dues à 
fes propres éleves, en tire le plus grand avantage au 
profit général & à l’appui de la fcience. 

(9) Nous avons donné à connoître qu’il n’y avoit 
pas de Devin ; mais qui que vous foyez , Leâeur , c’eft 
pour vous faire convenir qu’il y a une fcience des 
fignes naturels & artificiels. En convenez - vous ? vous 
entrez dans la- leéfure de ces fignes, qui vous déve¬ 
loppent la chaîne des événemens de la vie. 

A peine avez-vous vu ce développement, que vous 
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avez les élcmens artificiels. De cette jufte connoiffance , /« 
hafard n’exijle plus, non plus que la deftinée dans les 
effets particuliers. Oui, c’eft de ce développement que 
viennent de juftes pronoftics, qui font appeller l’homme 
divin. 

(lo) Lorfque nous lifons l’hiftoire de France , n’avons- 
nous pas le tableau de l’art de la vie, oîi étoient montés 
& defcendus les hommes ? il en eft de même des 
feuillets du livre de Thot, à découvert fous les yeux , 
à l’exception que c’eft le tableau de l’art de la vie du 
conlultant ; la Cartonomancie , à cet égard, ayant été 
compofée pour offrir la copie de l’art de la vie ; art 
' plus ou moins jufte dans les hommes , fuivant leur âge, 
leur expérience, leur ftience, leur fageffe, & enfin le 
bon fens, fruit de l’entendement, & celui-ci, fruit de 
la fage Magie , qui domine plus ou moins fur l’homme 
qui s'en occupe, 

(i i) Dès-lors que J’ai fous les yeux la plus fidele copie 
du tableau naturel de l’art de la vie, n’ai-je pas les 
él.émens artificiels de cet art ? 

Oui, je les ai, parce que la chaîne des événemens 
m’eft préfentée , & que je puis dire à mon confultâht 
pourquoi & comment il faut qu’il foit prudent. Un 
autre fujet, par comparaifon, développera notre idée. 

Ayant plufieurs enfans, fi Fun d’entr’eux s’adonne 
à la peinture, moi qui ne peux pas la lui enfeigner 
•par principe, en formerai-je un peintre, en lui difant ; 
Mon fils , il faut bien peindre ; mon fils, la peinture 



13 

ne fait diftingner le peintre du, peintre qu’autant qu’on 
y excelle. 

Avec de fi beaux raifonnemens, on ne fait point un 
peintre, il faut des principes & des élémens, il faut 
un maître. 

Il en eft de même lorfque je dis à un jeune homme ; 
foyez prudent, foyez fage, fi je ne fais pas lui donner 
les principes & les élémens de la prudence & de la 
fageffe, mes paroles s’envolent; & le jeune homme 
tombe fur-le-champ dans le précipice. 

Ces élémens confiftent donc à lui dire fa pofition," 
d’où elle vient & où elle tend, mais d’une maniéré qui 
le touche au point de fufpendre toutes fes facultés, 
afin que profitant de ce moment, je puiffe graver 
dans lui la feule unique route qu’il doit tenir. 

11 me faudroit un volume pour traiter à fond ce fujet 
efTentiel ; je facrifierai tout , fommeil , fanté & ai- 
fance , pour le ' donner imprimé à la fociété. 

(il) Dans le Coup dt maître de la fcience des oracles, 
paroitee faintenthoufiafmedesvraisfavans, quel’ignorance 
n’oublie pas de donner à fes profélytes, & cette enthou- 
fiafme, qui part du centre à la circonférence extérieure 
de l’âme, alors en magie ou en feu, n’eft excité que 
par la jufte réunion des trois rayons de la Cartono- 
mancie. A ce propos, j’ai fiiit naître à mes dépens, une 
épreuve qui m’a manqué coûter la vie. 

Placé dans ,un appartement , d’un autre , on 
m’offrit , dans une glace , l’être vivant que 
l’on m’avoit dit mort depuis dix-huit mois : être 
qui m’étoit le plus cher au monde , je tombai 
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comme une tnaffe, & je ne me ferois jamais^ relevé- 
fans le fecours du plus parfdt de tous les elbdrs, ^la 
glace a fans doute beaucoup prête à cette plus qu’é¬ 
tonnante furprife. 





Si 'nous n’avons point caché qu’un Cours 
public dt Ccirtonomancie , dans fes trois degrés , 
étôit plus inftmûif pour les Eleves, & plus 
favorable au Maître qu’un Cours particulier du 
Profeffeur à un feiil Eleve, on doit fentir com¬ 
bien il efl: indifpenfable à cet Eleve de faire 
choix du plus habile Cartonomancien qu’il folt 
poffible pour lui enfeigner cette fcience. 

Rénovateur, 8c faut-il dire le feiil jufqu’à 
ce jour profeffeur ( û j’en excepte les perfon- 
nes intelligentes qui ont fulvi exaftement le 
Cours public que je viens de donner, ce qui 
les met, au moins , par conféquent à même de 
ne point donner de faux principes, ) les per- 
fonnes curieufes de ce nouvel art qui, comme 
toutes les fciences mathématiques, a fon agré¬ 
ment fon utilité, voudront bien s’adrefler 
à nous, pour leur procurer un Maître. 

A notre égard, peu nous importe le ' 
nombre des perfonnes qui voudront fe réunir, 
leur temps &c le nôtre pris, nous nous tranf- 
porterons chez elles, moyennant un louis par 
leçon pour toute la fociété. Alors ce Cours de 
lix leçons" pratiques , reviendra à lix louis. 

Si ces perfonnes viennent chez nous, fuivant 
notre prix, depuis plus de ttente ans, fi nous 
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ne difons pas près de quarante*; ce n’eft que 
3 liv. pour chacune d’elles 

Les prix de nos travaux font différens, & 
affez généralement connus : on peut même les 
lire dans les annonces de quelques-uns de nos 
Eleves , à qui nous avons , précédemment à 
notre Cours, enfeigné Y Art de tirer les cartes : 
ces Eleves ayant cru que ce prix étoit général 
pour tous ceux qui étoient ou fe donnoient 
pour Magiciens. 


’^Un de mes Eleves, le cent & unième, a eu tort de mettre 
dans une de fes petites annonces, 1789, MM. Etteilla 
& Dodo , connus pour être les plus anciens des difciples 

qui cultivent les hautes fciences .Il eût dû avoir 

égard au laps de trente-cinq à trente-fix ans d'études, en 
plus du côté du maître, & par conféquent en moins du 
côté de l’écolier. 

Fin- de 1787 , il me fut recommandé, & en 1788 , je 
fçus éloigner de fon efprit les contes de fa nourrice fur, 
les loups garous, les farfadets, & génés^lemeat fur les 
forciers pour le meubler de quelques premières notions 
théoriques fur lér"hautes fciences, Scde'la pratique de 
tirer les cartes. 


Se difirlhue , fans frais , chei EtTETLLA , fils , 
demeurant quartier du Palais-Royaf veri le milieu 
de la rue du Chantre , inaifon du Perruquier , au 
troifenie, attenant Dhôtel t/e Wafingthon. 





.i.’i JJ lll. 





